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I.

	Fuite

	Courir était sentir tout le corps en action. Sentir le vent dans les cheveux, sur la peau. Apprécier l’adrénaline qui coulait dans les veines, augmentant toutes les capacités. Éprouver le gonflement des poumons qui envahissaient alors la poitrine.

	Il y avait ensuite l’environnement extérieur. Entendre les pas bruyants sur le sol. Humer l’air qui entrait dans le nez. Percevoir chaque vibration de la terre. Goûter le vent nocturne. Observer les alentours se flouter à la force des accélérations.

	Foutaise ! Aucun humain ne savait ce qu’était réellement courir.

	Bazil courait. Bazil filait sur le sol terreux de la forêt de Meudon. La nuit était tombée depuis plusieurs heures et l’aube n’allait pas tarder à pointer le bout de ses rayons. Bazil s’autorisa encore quelques minutes de course avant de rentrer.

	Ses quatre pattes de loup battaient vigoureusement la terre. Chacune de ses foulées lui fournissait des informations sur le sol sur lequel il filait. L’humidité était très basse. Il n’avait pas plu depuis une quinzaine de jours. La terre était dense. C’était parfait.

	Le vent nocturne le frappait avec force, ou plutôt, il frappait le vent avec force. Son pelage l’en protégeait, mais ses vibrisses, ses moustaches de chaque côté de son museau, le ressentaient avec puissance. Deux cents kilomètres à l’heure. C’était sa vitesse. L’air se figeait en cette chaude nuit d’été, mais lui ne l’était pas. Il fendait la noirceur de la forêt et fermait quelques fois les yeux pour apprécier son sens du toucher.

	L’air qui effleurait ses vibrisses l’informait des obstacles qui se trouvaient sur sa route. Il évitait chaque arbre avec une facilité et une agilité bien au-dessus de ce que même le meilleur des loups était capable.

	Bazil ouvrit les yeux pour voir son environnement dans une nuance de rouge et de jaune. Les loups percevaient surtout ces deux couleurs. Cela changeait par rapport à la vision d’un humain, mais peu importait. Bazil appréciait tout particulièrement la nyctalopie. Malgré la nuit noire qui régnait présentement, tout apparaissait au lycanthrope aussi lumineux qu’en pleine journée. Nul arbre, aucun végétal ni même animal ne pouvait échapper à son regard. Chaque mouvement était perçu avec une netteté incroyable.

	Et puis… il y avait les odeurs. Depuis qu’il avait commencé à courir, Bazil avait décidé d’explorer plus attentivement ce monde à part. C’était difficile au début, très difficile, surtout très douloureux. L’odorat d’un loup était cent fois plus développé que celui de l’être humain. Celui d’un lycanthrope, sous sa forme de loup, l’était quatre cents fois plus. La plus infime moisissure, le plus petit morceau d’excrément, donnait l’impression à Bazil d’être au milieu d’une montagne d’immondices. Il lui avait fallu un peu plus d’une semaine pour réussir à faire taire les maux de tête causés par ces odeurs. Elles étaient toujours présentes. En forêt, c’était tout à fait normal, mais Bazil n’y prêtait plus attention désormais. Il se concentrait sur d’autres choses : les effluves dégagés par les arbres endormis, ceux qu’émettaient les animaux bien installés au fond de leur terrier ou en train de parcourir la forêt, à la recherche de leur repas nocturne.

	L’ouïe était un sens merveilleux pour repérer les plus infimes bruits. Un bruissement de feuilles causé par une musaraigne qui courait était perçu par Bazil, qui orientait inconsciemment ses oreilles vers la source du bruit, ce qui lui permettait de rechercher le petit animal apeuré. Bazil s’amusait à les chasser. L’adrénaline d’une poursuite le rendait enjoué. Puis, une fois qu’il avait attrapé sa cible sous ses pattes, il la relâchait, tout simplement. Plus question de tuer !

	La noirceur nocturne commença à se percer. L’aube pointait à l’horizon. Une nouvelle nuit de course se terminait pour Bazil. Il avait envie de hurler, comme les loups savaient si bien le faire. Au début, c’était ce qu’il faisait. Mais l’Alpha était venu le voir une fois et le lui avait interdit. Les Chasseurs étaient à l’affût du moindre Ténébreux désormais. L’Alpha lui avait même prohibé de sortir la nuit. Bazil s’était contenté de le fixer avec ses deux yeux jaunes de loup. Il n’avait pas peur de lui, contrairement à beaucoup de ses bêta. Ils le respectaient parce qu’ils avaient confiance en lui, certes. Mais la carrure puissante de la forme humoux dans laquelle l’Alpha était prisonnier n’était que trop impressionnante pour les bêta de base qui constituaient la meute. S’ils avaient pu réagir quand les Chasseurs leur avaient tiré dessus. Quand Éléane, sa mère...

	Ne pas penser ! Juste courir !

	Bazil continua sa course. Il sortit d’un bond de la forêt de Meudon et prit la direction de Paris. Il n’avait plus besoin de lire les pancartes pour se repérer. À force d’arpenter les rues, même à deux cents kilomètres à l’heure, il les connaissait parfaitement à présent.

	Même l’Alpha n’avait pas réagi. Il s’était contenté de s’abriter derrière un arbre pour éviter de se faire tirer dessus. Il n’avait pas à interdire à Bazil de sortir la nuit. Hurler, pourquoi pas. Mais ne plus sortir ? Il en était hors de question. Plus personne n’était là pour lui proscrire quoi que ce soit désormais. Bazil était seul.

	Seul face au monde sot dans lequel il avait été plongé il y a un peu plus d’un mois, un monde fait d’êtres lâches, cruels et égoïstes.

	Lâches étaient les Lycanthropes qui n’avaient pas su réagir à temps, forçant un adolescent de seize ans à affronter deux Chasseurs munis de mitraillettes. Face à de telles armes, qu’aurait pu faire Bazil ? Il avait été obligé d’utiliser les siennes propres : ses griffes, tranchantes et aiguisées. La gorge humaine n’avait aucune chance contre ça. La peau était déchirée avec tant de facilité. L’œsophage n’avait pas plus de protection. Lorsque le doigt était à l’intérieur, il suffisait de le replier pour que la griffe déchiquetât une artère. C’était la mort assurée. Deux morts causées par Bazil.

	Ne pas penser ! Juste courir !

	Bazil arriva sur Paris. Il parcourut un pont qui donnait sur la tour Eiffel au loin et traversa un rond-point sans même prêter attention aux deux voitures matinales qui y tournaient. Ce qu’il faisait était dangereux. Si jamais quelqu’un voyait un loup courir aussi vite. Un quelqu’un ayant connaissance de l’existence d’êtres surnaturels…

	Cruels étaient les Chasseurs qui vouaient une guerre aux Ténébreux depuis tant de siècles. Si seulement ils n’avaient jamais connu cette existence. Bazil aurait pu vivre en paix, juste en paix. Mais à présent, il était forcé de participer à une guerre sanglante qui commençait déjà à faire ses premières victimes. Elle n’était pourtant pas encore amorcée. Les préparatifs n’étaient toujours pas achevés.

	Ça, c’était la mission de Bazil, mais aussi celle de Hayden et Qayim, ses deux amis. Ils avaient eu une idée. Une idée pour donner un avantage aux Ténébreux : une alliance. Si les trois races s’alliaient, cela dérouterait les Chasseurs. Jamais les Lycanthropes, les Vampires et les Scienceurs n’avaient combiné leurs forces pour lutter contre ceux qui les menaçaient depuis tant de siècles. Convaincre les Lycans n’avait pas été une chose facile. Mais les trois adolescents avaient réussi. À présent, c’était le tour des Vampires.

	Égoïstes étaient les Vampires. Qayim tentait d’obtenir une audience auprès du Maître du Clan maître. Par chance, c’était dans celui-ci que Qayim avait été admis lorsqu’il était devenu un vampire. Mais jusqu’ici, il n’avait qu’échoué. Le Maître refusait obstinément de les accueillir au Manoir. Même si la survie de tous les Ténébreux en dépendait.

	Bazil passa devant son lycée. Malgré toute l’histoire dans laquelle il baignait, il arrivait tout de même à se réjouir d’une chose. Les vacances étaient enfin là. Comme tout adolescent de son âge, il était heureux de ne pas avoir à retourner tous les jours en cours. Il savourait chaque instant normal de son existence ; car le reste n’était qu’anormalité.

	En partant, il avait coincé la porte d’entrée de son immeuble avec un caillou, ce qui lui permit de l’ouvrir en y faufilant son museau et en forçant. Il monta les escaliers avec grâce et s’aida de la porte d’entrée de l’appartement de Hayden pour se tenir debout. La nuit était terminée. Bazil entama sa transformation.

	Ses oreilles poilues reprirent une apparence humaine tandis que son crâne gonflait rapidement. Son pelage gris foncé rentra dans son corps dont la peau claire commençait à réapparaître. Ses genoux et ses bras enflèrent pour retrouver une apparence humaine. Ses crocs diminuèrent de taille pour pouvoir rentrer dans sa bouche. Ses ongles réapparurent enfin lorsque ses griffes disparurent. Il avait les paumes d’une saleté repoussante. Toute la terre qu’il avait accumulée sur ses coussinets se retrouvait à présent sur ses mains. Il se les essuya grossièrement sur le mur après avoir sonné.

	Hayden lui ouvrit quelques secondes après. Il ne lui accorda qu’un bref regard déconcentré. Ses pensées étaient ailleurs.

	L’appartement de Hayden avait la même disposition que celui de Bazil. Ils étaient dans le même immeuble et au même étage, rien d’étrange à cela. La porte d’entrée donnait sur le salon. Un salon plutôt grand. La cuisine se trouvait sur la gauche. Elle occupait tout l’espace et formait un carré, entourant de deux côtés la table en bois. En face, le canapé et la télévision à écran plat. Ferat l’avait changée deux semaines auparavant, quand Hayden avait fait exploser, volontairement, leur ancienne télévision. Son père s’était alors dit que c’était le moment de prendre un modèle supérieur. L’écran plat était aussi large que leur ancienne télévision était profonde. Une manette de PS4 avait été laissée à l’abandon sur un coussin du canapé, tandis que l’écran affichait la pause d’un jeu vidéo.

	Dans le mur du fond se trouvaient trois portes aux motifs curieux. N’importe quel étranger pourrait y voir une forme quelconque d’art. Bazil y voyait les résultats parfois désastreux des scios de Hayden. Depuis que Ferat avait demandé, voire ordonné, à Bazil de venir habiter avec eux, ou plutôt avec Hayden étant donné que son père avait dû partir, pas moins de cinq extincteurs avaient été nécessaires. Ils gardaient les trois derniers à portée de main. Malheureusement pour toutes les matières inflammables de l’appartement, Hayden se passionnait pour la science naturelle pyrotechnique. Traduit en langage non-scienceur, cela voulait dire que Hayden aimait enflammer et faire exploser des trucs. De nombreuses autres petites subtilités dans la pièce donnaient quelques indices sur les essais du jeune scienceur. Une plante, à l’origine un bonsaï, avait recouvert tout un mur. Une armoire en bois pourri tenait à peine debout. Le moindre frottement l’effilocherait. Hayden était un vrai désastre ambulant.

	Bazil n’était pas étranger non plus aux détritus qui encombraient la pièce. En fait, il en était le seul responsable. Si Hayden jetait à la poubelle tous les emballages de nourriture qu’il mangeait, Bazil se contentait de les semer par terre. En ce moment, sa nourriture se limitait à des boissons énergisantes ; maxi-énergisantes même si l’on en croyait la boîte. Les indications recommandaient d’en boire deux canettes maximum par jour, pour un effort physique intense. Bazil en était à une dizaine. Il se disait que cela lui permettait de tenir la nuit. Car la journée, il restait assis sur le canapé enchaînant jeu vidéo sur jeu vidéo. Il en était à son troisième. Il posa sur la table basse les dix canettes qu’il comptait boire aujourd’hui, attrapa la manette et s’écroula sur le canapé. D’un mouvement du pouce, il ôta la pause et reprit le combat qu’il avait arrêté huit heures plus tôt.

	Bazil détourna les yeux de son jeu vidéo deux fois en tout. La première, ce fut lorsque Hayden se fit couler un verre d’eau au robinet. Il détestait l’eau du robinet. En le voyant le poser sur la table et tourner autour, Bazil comprit que son ami allait peut-être provoquer une catastrophe. Il le regarda réaliser son scio.

	Hayden le récita en fixant le verre avec une intensité démesurée. Sa main gauche, celle avec laquelle il lançait ses scios, devint d’un bleu azuré, tandis que l’eau contenue à l’intérieur du verre craqua. Elle gela en quelques secondes. Sitôt les effets confirmés, Hayden se précipita sur son carnet pour noter immédiatement la formule qu’il venait d’inventer.

	— Ça ne compte pas, arrêta Bazil. Tu l’avais déjà inventé celle-là.

	— Tu parles. On a failli se noyer. Celle-ci sera plus dense et donc plus solide. Elle ne tiendra pas compte des remous de l’eau. Avec ça, je pourrais lancer le scio et geler carrément l’eau qui est sur les gens. J’ai hâte qu’il pleuve.

	— À combien de scios en es-tu maintenant ?

	— C’est le cent troisième. Les Chasseurs vont souffrir, crois-moi !

	La seconde fois, ce fut lorsque son téléphone sonna. Il était sur la table au moment où il reçut un texto. Hayden, comme à son habitude, ne se gêna pas pour le lire. Bazil lui prit son portable des mains.

	C’était un message de Mila. Bazil se mit à sourire. Ils devaient se retrouver ce soir. Ils ne s’étaient pas vus depuis plus d’une semaine. Mila disait qu’elle était occupée. Le sourire de Bazil se transforma bien vite en une grimace.

	« Désolé, je ne peux pas pour ce soir. Je t’aime. »

	L’adolescent ferma les yeux et respira à fond pour se calmer. C’était la quatrième fois qu’elle annulait un de leur rendez-vous. Toujours le même message.

	Bazil reposa violemment son téléphone sur la table. Si violemment que le verre d’eau gelée se renversa et que l’écran de son portable se brisa en deux. Son fond d’écran se sépara en deux, en plein milieu de l’image de lui et Mila. La fissure semblait naviguer entre les deux jeunes, comme si elle tentait de les séparer. Benham, son frère, s’amusait souvent à dire que le destin montrait des signes de ses intentions. Les larmes lui montèrent malgré lui aux yeux. Il se rendit rapidement dans la salle de bain pour ne pas dévoiler cette facette de lui devant Hayden. Son ami ne savait pas saisir les sentiments.

	Ses cheveux châtains, grisonnants, étaient plus longs que ce qu’il aimait. Normalement, il aurait dû aller chez le coiffeur deux semaines auparavant. Il y allait tous les mois et demi. Cela s’harmonisait au moins avec sa barbe. Des poils bouclés lui recouvraient toute la partie inférieure du visage. Il ne s’était pas rasé depuis un nombre trop important de jours. Ses yeux marron semblaient enfoncés dans leurs orbites. Ses cernes, profonds et marqués, rajoutaient de la noirceur à son regard. Son visage était sale. Il se l’était gratté durant la journée, se maculant alors de terre. Il ouvrit la bouche pour contempler ses dents qui avaient, trop souvent à son goût compressé et arraché la chair humaine. Cette sensation de puissance était pourtant tellement jubilatoire.

	En se regardant dans la glace, il ne vit que de la colère. Une colère froide qui lui faisait horreur. Il savait vers qui elle était dirigée. Et il avait peur qu’elle prît le pas sur lui une fois face à ces personnes.

	Il commençait enfin à voir le bout de son jeu vidéo quand la nuit tomba. Sitôt les derniers rayons du soleil disparus, il appuya sur le bouton Start de sa manette et se leva. Ses pupilles étaient déjà devenues jaunes.

	— Bonne course, souhaita Hayden.

	Ses crocs apparurent et son museau s’étirait déjà lorsqu’il s’apprêta à fermer la porte. Il la retint cependant au dernier moment. Une odeur avait capté son attention. Il l’avait déjà sentie tellement de fois qu’il la remarquait à présent dès qu’il approchait. Ce mélange de dizaines, voire de centaines, d’effluves différents qui masquaient une odeur unique, celle de son propriétaire originel. Bazil avait eu du mal avant de découvrir la véritable odeur de Qayim. C’était une des particularités des Vampires. Le sang qu’ils buvaient leur donnait l’odeur du propriétaire de ce sang. Les Vampires appartenant à un clan, ils buvaient tous des mélanges de centaines de sang. Ils avaient des centaines d’odeurs différentes. Au premier abord, il était donc très difficile pour un lycanthrope de différencier les Vampires juste avec leur odeur. Mais Bazil avait passé tellement de temps avec celui qu’il pouvait appeler son ami qu’il avait réussi à percer le champ de multiples effluves pour découvrir celui de Qayim. À sa grande surprise, il était plutôt agréable.

	Lorsque celui-ci sortit de l’ascenseur, Bazil avait retrouvé une apparence humaine et lui tenait la porte. Le regard miné de Qayim n’était pas porteur de bonnes choses.

	— Encore de mauvaises nouvelles ? commenta Bazil.

	— Salut Hayden, fit le vampire en ignorant le lycanthrope.

	Les deux races se détestaient depuis des siècles. C’était inscrit dans leurs gènes. Elles ressentaient un dégoût en présence de l’autre. Ils pouvaient surpasser cela, mais parfois il était plus simple de s’y abandonner.

	— T’es censé être notre émissaire au sein des Vampires ! rappela Bazil.

	— Tu crois que c’est aussi facile que pour ta Meute ? Je ne suis qu’un jeune vampire moi. Ça va faire un an que je suis transformé.

	— Force le passage alors ! Trouve ton Maître.

	— Ce n’est pas ça le problème ! Le Maître accueille tous les vampires qui veulent le voir. Mais il n’est pas d’accord pour que je fasse entrer un lycanthrope et un scienceur au Manoir.

	— Ils ont peur de quoi ? Qu’on fasse tout exploser ? Tu lui as expliqué notre idée ?

	— Il ne veut pas que je lui explique.

	Bazil se secoua les cheveux, signant son énervement, et fila au réfrigérateur pour prendre une onzième canette de boisson maxi-énergisante. Il la but en une dizaine de secondes. Il sentit rapidement les effets dynamisants et stimulants du liquide.

	— T’en bois trop ! fit remarquer Qayim.

	— Et alors ?

	— C’est ta combientième aujourd’hui ?

	— Ne te mêle pas de ma vie.

	— Regarde cet appartement, c’est une vraie porcherie !

	— Ne te mêle pas de ma vie !

	— Si ! Je m’en mêle ! Et tu sais pourquoi ? Parce que pour mettre toutes les chances de notre côté, j’ai dit à mon Maître que parmi les lycans, on est considérés comme le trio de l’alliance. Ce statut nous met hors race. Ça veut dire qu’on n’a pas à être jaugés en tant que tel ou tel race, mais en tant que porteur d’une idée. Mais si tu te laisses aller, tu vas tout faire foirer. Les généraux de guerre ne se comportaient pas comme des chiens.

	Les pupilles de Bazil virèrent au jaune et il sentit ses crocs pousser dans sa bouche. La colère l’envahissait petit à petit. Doucement, mais sûrement. Il réussit à redevenir pleinement humain avant de parler.

	— C’est ce qu’on est maintenant ? Des généraux de guerre ? On va planifier l’attaque et le meurtre de centaines de personnes. C’est ça que tu dis à ton Maître ? Pas de crainte à avoir pour le scienceur et le chien-chien. Ils vont nous aider à tuer et on pourra en tirer toute la gloire.

	— Bazil, tu délires ! Regarde tes cernes, putain ! Ça fait dix jours que tu n’as pas dormi. Tu carbures aux boissons énergisantes. Je sais que c’est dur, mais…

	— Tu sais quoi ?

	Bazil tenta d’attraper Qayim par le col, mais celui-ci réussit à l’éviter. Le lycanthrope frappa alors le mur, y imprimant dix traces de griffes. Celles-ci commençaient à pousser ; ça n’était pas celles de loup, mais celles d’humoux. Qayim se recula par précaution.

	Bazil réussit, sembla-t-il, à se contrôler. Il ouvrit la porte, l’arrachant presque, tomba à quatre pattes et se transforma en loup avant de fuir dans les escaliers.
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